
LE GLANEUR.
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aient anicalenent ; car maître Berneval était aimé et ho-
noré dans toute la bonne ville de Rouen ; ils s'agenouil-
lèrent un instant devant la madone de. pierre qui faisait le
cain de la rue des Carmes, et, continuant j usqur'au parvis
Notrr-Dame, ils entrèrent dans la rue du Gros Horloge.
Bientôt ils s'arrêtèrent devant la petite porte d'une mai-
son de bonne apparence ; ils ébranlèrent le massif heur-
toir, et un nouveau personnaue vint leur ouvrir. Nous
allons faire connaissance avec lui, s'il plaît aux estimables
lecteurs.

C'était une grande et belle ille aux cheveux châtains,
avec certe bellé carnation normande que le poète peintre
les Andelys a si bien su reprFenter. Elle se nom -

muaift Margtrc:ite et elle é tai t la iille d'A lexandre Berne-
val.

-- Bonj-ur, Margot,dit le père en entrant,tout a-t-il bien
été ?

-Oui, père, répondit la jeune fille, et elle se pendit au
cou du vieux muitre en le caressant et le rignardi.
sant.

- Allons ! a table ! s'écria le père. Marguerite, dites
i la vieillc Cateau de se surpasser, car je suis content de
Loys ; il a travaillé comme un ange, jamais apprenti ne
travailla si bien que lui. Va, va, ma pauvre dargot, ne
crains pas; je ne serai pas trop s, vò re, vous vous aimez,
j'ai permis à Loys de s'essayer soul; il le peut facilement,
je l'attends a l'ceîivre, qu'il fasse et ternine sa rosaces'il
réussit aussi bien à la ln qu'au coumencement, il sera
maître, je lui ai prom <r.

-- Mais vive Dieru, allons donc ! la soupe ! l'air frais
des vontes de Saint-Ouen n'a donne 'appeut.

Et Maruerite se hta d'ulir aux ordres de son père.
Elle dressa promn plemiipient la table et la couvrit de mets
simples miis appéti.Zan

- A table, père, dit Xargnerite.
L'architecte se l-va et suivit sa ril!e.
Le repas était trriis, le bcnihonrne e3rrneval assis

dans un lizutouil Ina rembourré avait croisé ses deux
mainsi srr soir vnt re et paraissait entièrement absorbé
dans ce d6licieux mnomnt de JA nienie qui suit r'ordi-
naire une bonne digestin , de son côté Ma.rrguierie filat
du imgnifique chanre d'Avrniesnil, ct Loys.iuniderent
assis à quatre pa d'elle, tenait un livreoen main et soir at-
tention 'paraissait bien sounvent distraite. Berneval sortit
tout-à-coup de son assourrpissemen rt.

-ih lin entin, vous ne dites donc rien ? s'écria-
t-il. Eh boa Dieu, 1oys, que di 'ble fais-tu donc a tenir
ainsi ton livi a reburs, sans seulenmunt y regarder un
instant?

Loys devint font rouge et fermi a le livre.
--Yoy'ons, garee, lis-nuis donc un pou quelque chose,

fis.nous junir d savoid r qu!e ta donne le digne elève de
Saint Gervais.

U'appremi rouvrit le livre. C'ét:ient les n ifiques
et belles 3!étar.orphoees de Messire Ovidius Naso, col-
ligées, recensees et tradutes du latin en franco::s par lu
révérend frèreMartin de Pondre très sa it des i ernardius
chaque histoire était accomrp[agnée d'une vinette où le
peintre avait déployé tout son t cr!eit.

-Quelle histoire faut-il vous lire, maître ? demanda
Loys.

-Eh! la première cvenue, celle que tu voudras, n'im-
porte.

Loys ouvrit le livre an hasard, et il tomba sur lhistoire

suivante ; il lut : « Dédalus était un neschanicien fort
habile ; aussi de toutes parts lui envoyait-on des aipprertifs
pour être par lui instruits en son art de meschaniques.
Une sour de lui envoyi son fils normmé Talus, afin qu'il
en fît son disciple. Or, au bout de quelque toms, il ad-
vint que le neveu ayant bien 1 rufit des leçons de son on-
ceh, inventa une 'oule d'instrumrîens nécessaires aux
hommes, tels que la scie, la vis, la tarière et le compas,
et chacin s'esmerveilla admirant la grande habileté du
disciple, et furent moult nombreux ceux qui dirent que le
diecinle avait mieux fait que le maître. Or, le neschani-
cienDédalus en conçut une si grandejalousie qu'il attira par
ruse et noire méchanceté son rival sur une tour et le pré-
cipita en bas : mais la déesse Minerve prenant pitié du
pauvre apprentif....

-- Assez, assez, s'écria Berneval: assez, Loys ; ce
sont niaisrries, sottises et balivernes que vous nous débi-
tez là. Où jamais a-t-on vu, je vous le demande, un
apprenti devenant plus fort que son maître ? Ce sont purs
mensonges. Donnez-moi ce livre.-Et il arracha le vu-
lume des mains do jeune honrne.-Loys, ajouta-t-il, je
vous defends de jamais jeter les yeux sur cet ouvrage;
point n'est besoin que vous vous inspiriez d'idées absur-
des qui viennent de Satan. Soyez soumtis avant tout,
Loys.

l.t il rentra brusquement dans sa chambre dont il fer-
ma violemnent la porte, en gronrnelant: Un apprenti
plus fort que son rmître ! Sottise ! sottise ! Maudit Ii.
vie ! Il jeta le livre, furieux, car un cercle tout no'uveau
d'ideeos s'etait présente a lui. Il avait conçu iou t-a-coiup
que le besoin de domriner seul cominie artiste, que Il'am-
bition du premier rangr pourrait le rmener à rur, ve il a
frémi de toutes les horribles idées qui s'étaient prescuitées
à son ima gination. Il avait peur de lui-même, ses pas-
sions ']épouvantaient.

Cependant Loy. et Marguerite étaient restés seuls.
-Boit Dieu, Margiierite, qu'a donc ton père? dit

-Je ne sas, répondit la jeune fille ; mais tr peux la-
voir rémaMre tout aussi bien que moi; depuis quelque
tems il est tout autre à ton é2ard ; chique fis que l'on
fait ton éloge devant lui, il fronce le sourcil et semble
southir ; on dirait, en vérité, qu'id craint, qu'il est jaloux,
et que ta glmre nisante coirmmene à lai donner de
l'onbrge. je ne suis, mais je crains pour toi.

-Il mn'aiicra, répondit Ioys, cair je suis son fils adop.
tif et son e òve, il m'aimera. Je saurai te mériter, et tu
seras a moi.

Pauvres enians ! Pour eux l'avenir était couleur de
rose, ils rne concevaient ni la douleur, ni les maux, ils
étaient tout entiers au bonheur ; ils ne pensaient qu'à
leurs espérances.

En ce momeînt la porte d'Alexandre Berneval s'ouvrit,
sa fni:rr ne purtait plus l'empreinte de la colère, une in-
Wiihle expression de douleur avait fait piace à Pe.xpres-

sion de la fîreur; il s'approcha des deux amans.
-Mes enfans, leur dit-il, il se fait tard ; déjà depuis

long-tems la .Romhisl a sonné,il faut se livrer au somnmeil.
reparous, pour nieux travailletr demain, les forces que
rious avons dépensees aujourd'hui. Loys, du courage et
de la force.

Puis il embrassa deux fois Marguerite et Loys, les bé~
nit tous les deux et les renyoya.


